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4ttseendante, purement sublime, absolument pleine,

,si équivalente à Dieu enfin qu'une gloire exté-
dieure le peut être. Elle embrassait l'être divin et le

44nétrait de toutes part@.
Le droit de Dieu à la gloire:est un abime ; la gloire

-ue Jésus rend à Dieu en était un aussi, et qui se

Xrant tout entier dans l'autre, l'emplissait jusqu'à
Ie combler.

comprenez, en eff t, que la glorification de Dieu

r cet Enfant, né depuis une seconde, était déjà par-

faite en sa substance, encore qu'elle dût s'épanouir

te dehors dut >utb la vie terrestre de Jésus et se

elnsommer par sa mort. Quels qu'en fussent les pro-
grès apparents, ce n'était jamais que la manifestation
d'une chose faite. Tout était donné dès le début, et

de telle sorte que, en réalité, Dieu ne pouvait plus

ien recevoir. Entre Jésus le glorificateur et Dieu le

loritié tout atteignait sa fin du premier coup. L'im-

rue6nsité, l'immutabilité et l'éternité divine3 mettaient

eqr sceau sur ce rapport et, pour ainsi parler, y écou-

leur vertu. L% glorification de la sainte Trinité

rx le Christ ne pouvait pas plus se molifier que ne

Fonvait cesser dans le Christ l'union de ses deux

tures, racins de sa vie et de ses ceuvras. Et ce que
'Oue disons des épanouissements ou manifestations

ce mystère de gloire dans la vie temporelle de

481as, enendez-le pareillement de cette autre efflo-

V'conce ou irradiation qui est sa vie dans l'Eglise,
en corps mystique.

xette connaissaneé et ce spectacle produisaient en
une joie sans nom et sans bornes, Elle en avbit


